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1- Pourquoi avoir bâti une entreprise d’emballage?

Tout d’abord, ce que je fais, c’est une activité qui est très
spécialisée. On conçoit des emballages pour des grandes
entreprises qui fabriquent des produits de haute technolo-
gie. Cela demande donc de la conception. Les produits de
nos clients (pièces d’avion, systèmes téléphoniques, etc.)
sont très dispendieux et ils ont besoin d’être bien protégés
pour leur transport. Ces activités se font de plus dans dif-
férents pays. Donc, c’est pour ça que nous possédons des
usines un peu partout dans le monde. On offre un service
au Mexique, en Europe de l’Est et dans les marchés
émergents où ces produits sont fabriqués.

2- Utilisez-vous des arbres du Québec pour faire vos
matériaux en carton?

Non, actuellement, dans l’industrie du cartonnage, on a
seulement une usine de carton. Contrairement à ce qui se
faisait lorsque j’ai débuté en 1977, présentement, les pro-
duits qui sont utilisés sont tous faits de produits recyclés.
Il y a très peu de matière vierge qui entre dans la compo-
sition de notre produit. J’imagine qu’il y en a pratique-
ment plus aujourd’hui, les produits étant faits de maté-
riaux 100% recyclés.

3- D’où vient l’idée de créer la Fondation Québec-
Jeunes?

Mon fils était artiste, il y a une dizaine d’années, dans les
basses Laurentides. De façon ponctuelle, il aidait des
groupes de jeunes pour des besoins spécifiques comme
exemples, les jeunes qui vivaient des périodes d’isolation
pendant la période des Fêtes ou ceux ayant des pro-
blèmes de dépendances. Puis, après son décès, j’ai
décidé de continuer sa mission. Il y avait un de mes amis
qui avait déjà entrepris du travail dans ce sens là. J’ai
continué la fondation qui existait déjà à ce moment.

4- À l’école, quel genre d’élève étiez-vous?

Je n’étais pas un élève qui avait de la facilité d’apprentis-
sage pour toutes les matières académiques, mais j’étais
un travaillant. Donc, les matières qui étaient faciles pour
les autres à comprendre, dans mon cas, ça me demandait
beaucoup d’acharnement, beaucoup de travail pour me
tenir au niveau des élèves qui étaient plus talentueux. Ça
m’a beaucoup servi dans la vie parce que j’ai appris très
tôt à travailler fort. Quand j’ai démarré mes entreprises ou
d’autres projets, j’étais habitué déjà à mettre les efforts
nécessaires.

5- Quel a été votre premier emploi?

Mon premier emploi a été un emploi d’été, je travaillais
comme postier à Radio-Canada. À ce moment là, la
société Radio-Canada, qui se trouve dans l’Est de
Montréal, était située sur la rue René Lévesque. Ma mère
connaissait un réalisateur là-bas et elle m’avait trouvé un
emploi d’été qui consistait à acheminer le courrier aux dif-
férents départements.

6- Quand vous étiez plus jeune, quel métier vouliez-
vous faire?

Ce que je fais là. Je voulais être dans le domaine des
affaires. Ça m’a toujours intéressé. J’ai créé des petites
entreprises très jeune à l’âge de 18 ou 19 ans. Je n’ai
jamais eu à me poser la question. Pour moi, c’était clair
que je serais en affaire un jour, à mon compte.

7- Avez-vous des passe-temps?

Oui, dépendamment des saisons, je joue au golf l’été et je
fais un peu de ski alpin l’hiver. Dernièrement, ma vie a
changé. J’ai acheté une propriété sur le bord d’un lac et je
fais plus de bateau et des sports nautiques.

8- Quel est votre défi pour les prochaines années?

Mon défi, c’est de continuer à faire ce que je fais, j’aime
beaucoup ça. Je veux emmener mes entreprises à une
autre étape. C’est nécessaire maintenant pour une multi-
nationale si on veut qu’elle continue de grandir. Pour ce
qui est de mes projets personnels, j’ai une conjointe et
elle a des enfants. Je veux passer du temps avec eux.
Bientôt, je vais aller à Walt Disney avec eux.

9- Quelles études avez-vous faites?

J’ai fait ma 12e année dans un collège classique, qui se
compare maintenant au secondaire 5. Je suis allé sur le
marché du travail. Un peu plus tard, je suis entré aux
études commerciales pour faire un BAC en administration.

10- Quelle est votre plus grande fierté?

Ma plus grande fierté, ce sont les réalisations qu’on fait
au quotidien au niveau de la fondation. C’est quelque
chose dont je suis très fier parce qu’on a une progression
constante d’année en année. L’assistance qu’on apporte
aux groupements permet la réalisation de choses con-
crètes qui se matérialisent rapidement. Cette partie là est
très gratifiante.

11- Quel est le moment le plus gênant que vous avez
vécu?

J’ai déjà été demandé pour danser par un gars à l’Expo
67... J’avais les cheveux longs et il pensait que j’étais une

fille...!

12- Pour vous, l’apparence a-t-elle une
place importante? 

Je viens d’une grosse famille, ma
mère a eu 11 enfants, je suis le
bébé de la famille. Nos parents
étaient des gens qui avaient des
conditions de vie assez difficiles.
Un jour, ma mère m’a dit :
« Écoute mon garçon, la beauté
n’apporte pas à dîner ». J’ai compris
cela très jeune et je n’ai jamais accordé
beaucoup d’importance à cela. D’ailleurs,
l’apparence physique, ça fane. Vous allez voir, à
75 ans, vous n’aurez plus l’air de ce que vous avez l’air
à 15 ans. Par contre, si vous avez un bon cœur, ça reste.

13- Que pensez-vous des jeunes qui s’impliquent
dans leur municipalité?

C’est très bien. Comme je vous le disais un peu plus tôt, si
j’étais venu au monde dans le milieu des Bois-Francs,
j’aurais voulu m’impliquer dans ce milieu là. C’est un
milieu qui est très rayonnant, bouillonnant. Avec des villes
qui sont très progressives. Puis, je pense que c’est une
bonne base si on ambitionne de faire des choses plus
grandes plus tard.

14- Avez-vous un rêve d’enfant que vous voudriez
réaliser?

Je l’ai réalisé! Je voulais avoir un avion!

15- Y-a-t-il un intervenant qui vous a marqué à 
l’école?

Il y en a eu plusieurs qui m’ont marqué à l’école. J’ai 62
ans et je viens d’une époque où l’éducation était com-
plètement différente. Pour différentes raisons, nos pro-
fesseurs avaient plus de temps pour pousser sur leur 
profession. Moi, j’étais très favorisé parce que j’en ai
plusieurs quand j’étais jeune et quand j’ai grandi égale-
ment qui m’ont beaucoup influencé. L’école a été une
bonne formation pour moi.

16- Que pensez-vous de la relation entre les jeunes et
la cigarette?

Très mauvais! Moi, je ne fume pas, mais ma blonde a 
4 garçons et il y en a 3 qui fument. Je sais que mal-
heureusement, il y en a beaucoup qui fument et nous, on
le voit au niveau de nos activités de la fondation. Les
jeunes sont très sollicités au niveau de la cigarette. Je ne 

sais pas si le pourcentage est plus haut ou plus bas que
dans notre temps, mais au moins, il y a beaucoup d’édu-
cation qui se fait pour prévenir cela. La cigarette, comme
d’autres produits, c’est une toxicomanie et c’est difficile
de s’en départir. C’est donc mieux de ne pas commencer.

17- Quelle est pour vous l’importance de l’activité
physique?

Très important. Plus on vieillit, plus c’est important. Dans
mon cas, je ne peux pas prêcher par l’exemple parce que
jusqu’à il y a 2 ou 3 ans, j’ai toujours eu une bonne acti-
vité physique. Là, j’ai une vie un peu plus sédentaire. J’ai
beaucoup plus d’obligations et j’ai de la difficulté à con-
trôler mon poids ou à faire de l’exercice. Si tu ne fais pas
d’exercice à 15 ans, tu n’en feras pas plus à 20 ans ou à
30-40 ans. Plus on vieillit, plus les conséquences sont
graves.

18- Y-a-t-il un message que vous voulez transmettre
aux jeunes de notre région?

Vous avez tous les outils, les jeunes, localement pour
répondre à vos besoins. En ce qui concerne les conseils
que je peux vous donner, c’est d’être présents dans votre
milieu, vous intéresser à plein de choses et de vous
assurer que vous avez de la rigueur pour ce qui s’en vient
dans votre vie. La fondation s’occupe des jeunes qui
vivent des problèmes de transition et ce que je souhaite
pour tous les jeunes, c’est d’avoir un certain équilibre.

Entrevue écrite par Cindy Nolette


